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C'est  sur  le  seul  retour  aux  principes 
de  l'Evangile  qu'on  peut  fonder  quel- 
que espérance  d'entente  et  d'apai- 
sèment. 
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Il  unn,  ,.s.  ,lo„i,.'  .n.MlMt.r  un  ,,,,ys  .,,,1  a  nn,  ,1„  c,,',,- 
î«'"r  I.  <  plus  M.ln.in.l.Irs  .lu„s  ,,,„.  [,„iy.,.  nuv  „„  ,„,,,.|„  |.'„ 
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<  .M.,  ur  ,1  m.  nn.n.l  .•vr.,,,,.  .[,ns  .:,  vMt..  M  N.,,I,.s:  ■•()  ,,,.m 

"'"•    'l"Mlr  NTM    h   |,;,<ri,.  ,1,.   vus  iUÏnuU.   <|„<1   .,..M    !•.  ,i.l 
M""   ^">'s  I..|ir..iri,y.  si  Iriir«:;:i  (  si  si  Immu?" 

X.MlS.l.Vn„SM.lM..H,VMII>si      ;..„,       snUS      |;,      <,,I„C,.     .1... 

'•"•«X  'I  MM  |N.s  un  ,,,,,,,1,.  ,,„i  juuiss..  .;•„„  i,„„,„,,,  ,.,,|.,,jr 

plus   Ce;'!    iiUl'   le   llntrc. 
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•MiliS  n  .  inp...-!,,.   pMs  .ju'ici   n-UMUr  iiill.uis.   h   ,,,„  sli„l 

'<■!•'■  .-t  la  ynuMl..,,u.s)inn  .l-  riinuv  ...Hu,.!!...  .-..I!..  „u 
!"■  "-u,M.  t.ul   1,.  n.un.l,..  l,^,isinl..urs  ,■(  .Vunun.ist.  s.   I„.;„. 
•n-.l!..,„   .,    I„.MMn..s  ,n.:^lis:..   ..api.:.Iiste.  ,.|    pn.l't.in.s 
'  'l'Y'î''';"'"'  -'•'^••'  •""••■  "■"•'•^.  qi'au:|  nu  ,.nn.i,i;,v  -.,i,  I, 

'''''■'   '•^' •'•' ''«MX  ,,n\N.  n.uvrno.  .oit  I,.s  ii.hVfs  ..uVil.  n.,.f 
'■"(•;...«..  s-,,1.  l,.s  .jur.finns  .■uix,,u.H,.s  ,.Iio  s,,  li..  «Mi,  i,,s  ,';.ri 

•_''l<-s,,uVII,.p,v.,.nt,..s.:tl,.sc-.m.',,u,.n,...s.,u-.V,   fa,/       „ 
'"•'-•■'"<  I  «>-..,„■<  .,u-il  y  M  M  lui.lunn.riuK.  x.hiMon. 

'•""'""•  •■"" "<■"'<    rApnralyp-r,  ,li„,il:  -1,.   |..„  M.. 

•■"  '.""<>"<  !■•'  '"Mi»  sur  ravnir."    S'il  ..ûf  v.Vu  .1.  no-         .- 

•''.'"''"  "  '"-'ll<'nr<lruil  encore:  'Mr  trcml-l,.  c n  nui- 
iu:!iM  sur  le  prc-cn)." 

''"  I''''''^  •!"'   <-""'P'>.iit    r.'.Ii|i...  soci;,I,  au    li,  M 
'■"l'I"-''!'";  <  <  '!<•  s-n.iiM.r.  s-nil.].  n!  s,  séparer,  .-.a.  !nr- 
"""^'^■""'  l'''l'li'"l-n.H>  ruine  proehaim..     Tl  n^ne  p,r, 
•""""",'"!   i"'"""-malai.-.     Xof  n-  ,V„:,„e  pré-enfe  ^  ^  m. 
.-.ntnMl,d,on   e,    nt..  éui.n.e   .loulounuse:    jau.ais   ou    ... 

"'"'';"■'■ '^" ':•'"'■■•"!' ^  "i '■"  <1- a  ...uts  ,, lus  éuu«s  etiamai- 

'-.n  plus  on  na  s.nti  .1-aus.i  prof.,.,.].   .I.uues  ..  ,,vuser  en- 
Ire  l(s  eieurs. 
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l.ii  -(►(•i('|.»'  c^i  fiiniM'f  il.,  luiir.n.-  il  de  riclic*.  ilr  niMiirc-' 
fl  i\  •  s»r\  ilciiis.  (|(>  piilMiis  cl  t^(»llvri(•l•^^;  Imn  cfs  t'I-'im'iils 
•  ItviMiciil,  iliiiis  li's  viit'.-*  (If  lu  l'i-(i\i.l..|ic(>  et  pour  !<•  Iiicn 
tMiiiimm.  o.iplcr  entre  nix  iine  ciini-diti.ili.ni  ('(|iiiial.le,  tra- 

Miillrr  «lilllM  i'illiidli.  el.  |»jir  une  senipniclise  pniti(|lle  «le  |.iil> 
les  «lev.iirs  lie  lu  ju.-tice  el  i|e  lu  iliiirité,  ciMxisler  en  |.iii\  et 
-  «'iliployir  (le  cKiicert  M  as-iiin  r  la  pm-pirili'  de  liais. 

An  li(u  d(  cela,  eenx  (pii  pns-i'dc ni  et  ceux  i|ni  ne  pnx- 
t«Mlenl  rien  se  dro-elil  en  ad\ers:ii|( >.  ni("tMe  en  ennemis,  les 
lins  in  laie  des  aulns.  l/nnti'j;iinisine  dis  (lasses  prend  des 
propi-rlinn-  l(.u<  les  jours  plus  inipiii'tanles  ;  le  n  speel  du 
droit  de  priiprii'li'  es*  l'iu-aidé  dan-  la  cnnsiieiue  pupiilaiie  et 
niMis  \oynns  de  teinp-  à  autre,  tantôt  ici,  t mlûl  là.  se  luaiii- 
fesiir  lis  <\'i,\u'<  avant-ciMiniirs  d'un  reduiitaliK  él.ranle.nent. 

('iil>ital  et  tnvail  sunl  aux  prises;  riches  et  pauvres  se 
Irailcnt  en  adversaires.  D'mi  e(*(té.  c'est,  une  suif  s.aiven* 
il('ni(sur('e  d'accniitre  des  l»iens  déjà  excessifs  et  un  nuMi  iv- 
urellalilc  des  i»lili<>;alions  (|ue  la  fortune  impose  :  de  l'autre, 
ce  .««ml  des  convcdtises,  de.s  rivalités,  des  rancunes,  des  hai- 
nes, de  violentes  attaques  contre  ceux  (;ui  pussèdeiit.  en  at- 
ictidiint  le  jian-  où  on  pourra  les  dépouiller. 

!.<"  monde  a  le  sentiment  de  cette  souffrance  générale;  il 
porte  sou  attention  sur  ce  qui  se  pii>se  et  se  demande  avec 
Miijioisso  quell(>  .sera  la  solution  de  ce  terrilde  prohli'ine  qui 
-e  pose  d'une  façon  tellement  im|»érieuse  et  tellement  pres- 
sant^' (|u'il  (\«t  impo^sihlo  de  l'éluder. 

"Partout,  dit  I.i'on  XITT.  les  esprits  .sont  en  sus- 
pens et  dans  une  anxieuse  attente;  ce  qui  suffit  à  lui 
seul  à  prouver  coml.ieii  de  graves  intérêts  sont  ici  enuaK('s. 
CVtte  situation  préoccupe  et  exerce  à  la  fiMs  le  génie  des  d(M'- 
t(^«.  la  prudence  de.-*  sages,  les  délibérations  des  réunions  po- 
pulaires, la  perspicacité  des  législateui-s  et  les  con.soils  des 
sï(Uivernants ;  il  n'est  pas  cause  qui  saisisse  à  l'heure  actuelle 
l'esprit  humain  avec  plus  de  véhémence." 

"T.e  problème,  ajoute  I^n  XTIT,  n'e.st  pas  aisé  à  réson- 
(ire  ni  exempt  de  danger.    Tl  est  difficile  eti  effet  de  précis«>r 


a\(f   jll-toM'    II.-   thuli.-*  cl    Ir-   <li'\nil>       'ii|.|n.|l|.  -   <|,..    |i.  li,  « 

.'1  <lis  |.nil.'tiiirt'.H.  (le-  ni|.itiili*l.s  .t  .!•  .iii\)iill.iii-i.  Cf  i|iii 
i-ciitl  le  |tri>l>lt''iiit>  iiicon-  |ilii.  iMfillt  iix.  <  c-i  ipiil  i-t  isplMit. 
piir  ilis  li<)iiiiiii;4  ,1,.  ,|,'-(inliv  .1  (le  himjvaiî*.'  Jni.   IhiImIiv.  d 

ol.^ilinir  l;|   V.'lil.'  ,t  11  cXiiliT  I..^  foui,.-  h   hl   lV\n|(r." 

LES  CAUSES  DU  MAL  SOCIAL 

r.inni  les  (îiii-ts  lie  cr  riiiil  .-(.cial  à  l'Iiciirc  nctii.llr.  «• 
tr.'uv..  .riil.nr.l.  ,lii  |.,'.,„,  Xin.  rjillluciiti'  .l.s  ridic-M.,  ,n(ff 
l<  s  iiriiii-  (l'un  |Hlil  iKHiilii',.. 

I  "    ilmil    lie    |.n.|.n('|i'    ,-1    suis     ilniitr     illilll|ini;i'  |i.     .1 

rK;ilisc  riippuic  l'ii.  roi.ju.-iihiit.  |M>iirvii  (|ii"ll  s'iiui-^c  ({.■  v\- 
«•h(s,-i  l.'nititii»-tni.|it  il  i|iiis(<  et  iM.ssi'd.Ms  siih  |.ûil  [.,,,11 
l'inlt'n't  piililic.     Miiis  i|Miiih|  leur  iicciimiiliilinM,  pi-nduii  <|< 

r;i(Cil|.illVlll.llt.     <|||     lll(.I|n|i(,I,..    ,1,.     l'ayiofim,.,    ,l,'|,„.s^,.    (,,ii|, 

nicsiirc  niisimiiiMi';  (|iifiii<l  dl.'  Mrrili.c  iiii  ],v(,\h  .Iiin  -cul 
!"  sul,  1(.  ciiiimicri-c.  riiidiisti-ic  (Hi  iic  peut  en  nilincK.-c  h, 
I(''iiil  imite, 

l'ii  iii;irclijiii«l  peut  fiiirc  de  limiid-  ndiiils  .je  hlé:  il  peut 
in  remplir  ses  ureiiicis;  niiii.-  il  y  u  une  limite  ..ù  il  ((sse 

''"'"''■''  ' •••Iiiiiid  pi.iir  devenir  .iccMpjiri  iir  el   (.11   il  cr'-  un 

monopole  pi'rillcu\  pour  le  liiiii  pulilic.  ("est  iilors  le  .Ir  rt 
eist  le  devoir  de  la  société  de  s'opposer  à  son  cnlrepri-e.  On 
ne  l'a  pas  toujours  fait.  Aussi  d<  s  f(.rtuncs  colossides.  telles 
(|uc  les  roi-  les  plus  |)Mi-sanfs  n'en  possédaient  pas  de  par.il- 
les.  se  s^mt  concentrées  en  (iucl(jU(s  maiîiv  il  en  e<l  r'-ulti 
rappauvrissenient  des  nias,ss  et  par  suite  leur  mécontente- 
ment. 

T^ne  autre  cau«.^e  de  l'altération  des  rapport-  entre  011- 
vri(  rs  et  j.atrons  se  trouve  dans  les  exigences  de  rindiistrie. 

Autrefois  clnupie  maître  dirigeait  un  petit  nomhre  d'où 
vriers;  il  les  connaissait,  il  s'intéres.sait  à  leur  sort  et  à  lein> 
familles:  il  les  aiîiiait.     Dans  rindu-trio  actuelle,  les  ouvrier- 
se  coinptent  par  milliers;  les  ouvriers  no  voient  jias  leurs  maî- 
tres: ils  ne  le  connais.sent  |>ns:  ils  ne  l'aiment  pas. 


—  8  — 

Puis  (TH  ouvrici-s  ont  pris  coiisciruic  (IVux-niôino  :  ils 
<»ut  ((.ii.pris  (|ue  <-V"tait  leur  iiiU-rÔt  de  s'unir  pi.ur  revendi- 
quer leurs  droits  et  les  faire  respecter.  On  ne  pniivait  les 
einpêrher  d'agir  ainsi;  le  faire  eût  été  attenter  à  un  droit  et 
attisa-  inutilement  des  animosités,  des  haines,  (pril  est  plus 
sa^o  d'ai)aiser. 

Mallieureuseniiîit  on  parle  trop  souvent  aux  ouvriers 
<lt'  leurs  droits  it  on  ne  leur  parle  pas  assez  souvent  de  leurs 
devoiis:  on  lis  entretient  troj)  souvent  des  bienfaits  de  la 
l|l'iM't;'-.  dn  h,  puissance  du  !ioniI)re  et  pas  assez  des  <lroits  de 
l'^iiitorilé  et  du  respect  qui  lui  est  dû. 

I.(s  l.iux  amis  de  l'ouvrier  généralisent  à  dessein  les 
ii':n^  .li'i  ■-<■  l"nt  de  la  riclies.<e:  ils  lui  représentent  tous  ceux 
<lii'  l<  ,>s:,l,.Mt  coumi;'  des  é'^oL^es  sans  entiailU-.  (ii,!.rais<é> 
*h^  Ml.  uis  et  du  san.i-  des  pauvres  gens,  connue  les  ini.pies 
déi.uleurs  d'un  Lien  qui  devrait  êtr(>  entre  les  mains  de 
lous  et  proiri.tîent  de  faire  cesser  cet  aI.o.niniil)le  scandale. 
d"armer  léualemeni  ceux  (pii  travaillent  contre  Foppres-ion 
du  ea].!lMl  et  de  Us  fain-  entrer  dans  la  pai1  (jui  leur  revient 
d  '  la  riclics-e  i)ulili(|Ue. 

(>ue  de  paroles  mallK.nnètes  ^\n  vont"  frapper  l  s  oreil- 
les du  peupl,-!  tromper  son  esprit,  et  enfiévrer  son  Ame.  en 
lu;   proTiiell  int   un   lionh.ur  chimériepie!       Il  est    facile    en 

<  ffet  d"éleflriser  l(>s  masses  par  l'appât  de  la  riclies-e.  par 
ri-xnloit'ition  criminelle  des  plus  basses  convoifis-s  et  de 
l'Iaire  à  la  f,,ul,.  haletant.'  et  souffrante.  A  nous  de  p.)ss.'der. 
<\"  eomncuider  et  d.»  jouir!  .\  nous  la  terre,  à  nous  laroent. 
I  nous  le  pouvoir! 

Avec  c."  lanua.u."  .•nflannné    ..n  a  l'air  d'éclairer  le  p-upl,. 

<  I  (h-  le  c.nsoler.  luais  au  fond  .»n  h  trompe  et  .m  rexploitc. 

<  Vif"  manière  de  parler  est  malhonnête  -t  elle  prépare  à  1.-, 
foui,'  abusée  des  déceptions  pires  que  les  maux  qu'on  prétend 
lui  .iilever.  .Sous  pn't^'xte  de  soulager  l'ouvier.  on  le  trom- 
,»e.  on  rnigrit,  on  !,.  -urexcitc.  nn  le  détnorali.se. 


—  9  — 


La  pîin.lc  de  TK-Iise  est  tout  autre.  Elle  est  honnête. 
I-anr  (lu'elle  ot  sincire,  parée  qu'elle  dit  la  vérité,  (uni,.  ]„' 
venté;  elle  n'achète  pas  la  popul 
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ise  u  toujours  été  l'amie  des  pauvi 


lie  avec  des  nien-uiini 


ts. 


Eli 


eus  et  sous  tous  les  réjïin 

L'il 


e  a  plaidé  la  cause  du  peu|)le  dans  tous  les 


les.     Innocente  de  sis  soufi'rai 


elle  n'.st  respnnsahle  que  de  son  atiVanchissenient  et  d 


.!,Tand(ur.    ("est  ell 


«'  <iui  a  fait  disparaître  l'escl 


'es,     !es   petits,   de; 


<ie- 

ICC'^. 

e  sji 


à  la  femme,  à  l'enfant  la  place  qu'ils  doivent  ..,, 
la  famille,  amélioré  \va  conditions  des  ouvriers,  f 
toutes  nianitns  hs  pauvres,  hs  petits,  t 


iliand 


onnes  i 


)U  méprisés  ])ar  le  paganisme. 


ivaue,  rendu 
occuper  d  m 
ivorisé  de 
ous  ceux  cpii  él:ii(.il 


C'est  elle  qui  a  soulagé  toutes  1« 


sole  toute; 


se 


afflict 


■s  misè'res  du  peuple,  eon- 


lons.    eiU'ouragé  tous  ses  nohl 


ment^.     Et  aujourd'hui  plus  que  jamais,  ell 
de  son  sort  spirituel  et  matériel.     Elle  voud  .. 
nté  et  la  solidarité  chrétiennes,  par  des  institut 
quit»,  améliorer  les  côtés  humiliants  d 


es    seiiti- 


e  se  préoi-cupe 


rait.  |)ar  la  eha- 


s(»n  amie;  mais  il  est  ime  ch 


ions  economi- 
e  son  état.      Elle  o.st 


•se  qu'elle  n'a  pas  faite,  qu'ell. 


ui  a 


ne  fera  jamais  pour  lui,  c'est  de  le  tromper.     Elle  ne  1 
pas  dit,  elle  ne  lui  dira  jamais  que  st.n  paradis  est  sur  la  terre 
que,  p<.ur  lui,  tout  .se  réduit  à  ama.«.ser  et  à  jouir,  (,ue  tout 
maître  est  son  ennemi,  qu'un  jour  i)ourra  venir  où  Iv  pro- 
grès ledisp(>nsera  du  travail  et  l'atlranchira  de  la  souffrance. 
^    Elle  ne  lui  dit  pas  cela  parce  que  tout  cela  est  faux  et 
qu'il  y  a  quel<,ue  eho<e  de  pire  que  la  (^ouîFrance:  c'est  la  dé- 
(•eption.     I.'Egli.^^e  n'est  pas  une  menteuse;  elle  s'avance  ve..^ 
1  homme  qui  travaille  et  qui  .s,u,f}re  pour  lui  dire,  pour  lui 
i-epeter  .,ue  le  travail  est  la  loi  de  l'humanité,  que  le  travail 
de  1  intelligence  n'e.st   pas  moins  lourd  que  le  travail   d- • 
"lams.     q„e     Tinégalité     des     conditions     est     une     loi 
pn.v.dentielle.      que     les     supt'riorités     .sociales      méritent 
!<'     respect,     qu'il     faut      lecepter     sans     révolte     la     part 
que     Dieu     nous     a      faite     dans     les     bien.s      (jne     la 
r!che.sse  n'est  pa.s  le  bonheur,  que  la  vie  e.st  une  éprein.-  et 
T.nn  un  fe^tm.  .jue  la  vraie  dignité  de  rh<.mme  consiste  non 
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(liins  la  riclicsîse  mais  dans  la  vertu,  et  que  lo  ciel  se  ,i:a'j;nt' 
par  l(s  sriuffranc'cs  cluTtiennemont  supportées,  qu'il  n'est  au 
p()UV(»ir  (le  [tersonne  d'abolir  lii  soull'ranee,  que  le  bonheur 
de  riioiuTiie  ne  eonsisU»  prs  à  nudtiplior  ses  jouissances  avec 
ses  besoins,  niais  à  modérer  ses  désirs,  et  à  gouverner  sa  vo- 
lonté suivant  la  loi  divine,  que  nous  n'avons  pas  notre  fi'i  en 
nous-mêmes  mais  en  Dieu  (jui  nous  attend  au  terme  d'un»' 
vio  d"  traviiil  et  d'épreuves  pour  la  couronner  de  gloire  et 
d'immortalité. 

Ces  croyances  sont  nécessair<'s  cà  l'ouvrier  pour  »>nn(>Mir 
M  ses  veux  sa  cfjnditinn.  pour  la  rendre  an  moin«  snnnort'i- 
'ile:  car  il  faut  bien  le  reconnaître,  elle  n'est  pas  (oujom'- 
liante. 

Yn\\i\  la  parole  de  l'T^srl's".  Elle  est  austère,  mais  elle 
est  A'rnie.  T  'Eglise  par  ces  en^eign'^nK'nt.s  monte  et  dt  ■'cend 
le  Ions;  de  l'échelle  soeiale  et  elle  en  rapproche  les  extrémités 
ilans  le  respect,  dans  la  justice,  dans  l'amour  et  dans  la  vertu. 

L'EGLISE  ET  LA  QUESTION  SOCIALE 


Sans  doute  la  fin  de  l'Eglise  est  d'assurer  d'abord  le 
bien  spirituel  de  ses  membres.  C'est  le  but  que  lui  a  a.ssigné 
son  Divin  Fondateur  et  la  sanctification  des  âmes  a  toujours 
été  au  premier  rang  dans  ses  préoccupations. 

Néanmoins  tout  en  s'acquittant  avec  un  zèle  inlassable 
de  sa  mission  surnaturelle,  l'Eglise  n'est  restée  étrangère  à 
aucune  des  grandes  questions  qui  se  sont  débattues  autour 
d'elle. 

La  question  sociale  est  telle  qu'elle  menace  d'aboutir  à 
un  bouleversement  terrible.  On  a  droit  de  s'attendre  à  ce 
(|ue  l'Eglise  mette  la  grande  influence  qu'elle  possède  et  la 
haute  aut<irité  dont  elle  dispose  au  service  de  l'ordre,  de  la 
justice,  de  l'apaisement  social. 

Cette  question  intéresse  l'immense  majorité  de  ses  en- 
fants.   On  ne  peut  li-ouver  étnmge  ((u'elle  ne  res^ie  pa.s  indif- 
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fVrciitc  en  faco  d'un  in-ohlènie  dont  la  solution  itnp(»i1('  tant 
au  hion  de  ses  fils,  surtout  des  pauvres  et  des  déj^liérités  pour 
kvquels  elle  a  toujours  éprouvé  une  prédilection  spéeiale. 

Klle  [)uise  dans  rEvanfj;ile  des  d(H'trines  capables  soit 
d"enii)êcher  le  conflit  d'éclater,  soit  au  moins  de  l'adoucir  en 
lui  enlevant  tout  ce  qu'il  a  dâpreté  et  d'aigreur. 

C'est  sur  le  seul  retour  aux  principes  de  l'Evangile 
qu'on  peut'  fonder  quelque  espérance  d'entt'nte  et  d'apaise- 
inont."  Le  prolilènie  (|ui  s'agite,  dit  Léon  XIIT,  est  de  telle 
nature  (juc.  à  moins  de  faire  appel  à  la  religion  et  à  l'Eglise, 
il  est  impossible  de  lui  trouver  une  solution  efficace..." 

"Aux  maux  des  sociétés  modernes,  dit  Anatole  Beaulieu. 
(tù  donc  est  le  remède  et  quel  est  le  médecin?  Le  remède. 
l'Eglise  le  })o.s-ède;  le  médecin,  le  seul  qui  puisse  guérir, 
c'est  le  Chri.'^t.  Il  sait  l'huile  qui  adoucit  kvs  plaies,  le  baume 
qui  cicatrise  les  blessures.  Allez  à  Lui  et  vous  serez  guéri. 
Je  Cb.rist  est  le  seul  capable  de  vous  rendre  la  paix  et  de  faire 
rè.'.ner  parmi  vous  la  justice;  car  seul  II  en  connaît  les  lois. 
F>ts  questions  sociales  (jui  vous  iourment^'nt,  riches  et  pau- 
vres, effrayant  les  uns  et  irritant  les  fiUtres,  vous  r  sauriez 
leur  trouver  de  solution  en  dehors  de  Dieu  et  de  '  religion. 
Sans  Dieu  tous  les  efforts  des  hommes  sont  vains:  "Inanîa 
conafn  hominum". 

Seule  la  religion  est  <'apable  de  mettre  la  paix  entre  les 
riches  et  les  [)auvres.  entre  le.s  grands  et  les  petits,  parce  qu:' 
la  religion  seule  est  capable  de  mettre  en  haut  la  madérati')ii. 
la  justice  et  la  charité,  en  ba.«,  la  tempérance,  la  probité,  la 
résignation.  Nous  n'avons  pas  a.esez  de  christianisme  en 
liant;  nous  n'en  avons  pas  assez  en  ba.s.  Et  l'égoïsme  sévis- 
sant partout,  la  lutte  des  classes  met  la  société  dans  un  péril 
permanent. 

L'Eglisi»  ne  pense  pas  que  la  plupart  des  maux  dont  s  • 
plaint  le  prolétariat  soient  imaginaires  ni  que  ceux  qui  sont 
réels  soient  peu  gra\es.  ni  qu'il  faille  les  considérer  comme. 
néeersaire.'-'  et  (ju'on  ne  doive  rien  faire  pour  le?  adoucir. 
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IClIc  nr.  croit  pa,-  (luv.u.tajio  que  le  résinio  éc.no.niquo  actuel 
soit  le  rcjrirnc  kU'hI  et  que  par  conséquent  il  ne  faille  pas  o- 
«lycr  de  le  nicnlifier. 

Klle  reconnaît  que  le  régime  at  tuel  est  défectueux,  que 
<  .s  al,iLs  s'y  produisent,  que  Tor^mnisation  sociale  peut  et 
.loit  iueme  être  revisée  et  améliorée,  que  les  maux  qui  exis- 
tent ne  sont  pas  nic-urables  et  que  plusieurs  peuvent  être  gué- 
ns,  d  autres  adoucis  cf  rendus  tolérahles. 

LA  CHARITE  CHRETIENNE 

Kt  pour  c()ntril..uer  à  améliorer  cet  ét«t  de  choses  que 
P<nt-elIo  faire  et  cpi,.  doit-elle  faire?  KUe  f,>ra  en  sort-e  de 
1  •f»andre  lu  foi  et  les  sentiments  chrétiens  autour  d'elle. 

File  rappelera  d'abord  à  tous  que  la  eharité  est  un  roua- 
lie  mdispensable  dnm  toute  société.  Même  la  société  la  plu< 
simple,  la  famille,  ne-  pourrait  pas  subsister  g  ns  cette  vertu 
et  avcx»  la  seule  justice.  Il  ne  .<mffirait  pas  en  effet  que  les 
parents  fussent  convaincus  que  leur  devoir  est  de  se  dévouer 
pour  leurs  enfants;  il  ne  ..suffirait  pas  non  phis  que  les  en- 
fants fussent  pénétrés  de  la  pensée  qu'ils  doivent  obéir  à 
Unn-s  parents.  Il  faut  encore  entre  eux  l'affection  qui  fait  que 
l.|  pere  se  condamne  volontiere  à  tous  les  sacrifices  pour  son 
'1  s  et  que  le  fils  oW'it  avec  joie  à  son  père.  Ce  qui  serait  une 
.'l)Iigution  dure  avec  la  stricte  justice  devient  un  plaisir 
«piand  on  y  joint  la  charité. 

Il  en  est  de  même  pour  la  société  civile.  Il  ne  suffit  pas 
que  les  citoyens  comprennent  que  la  société  est  nécessaire  et 
que  leur  devoir  est  de  préférer  l'intt'rêt  général  à  leur  int«'>- 
-•et  p^irticulier;  il  ne  suffit  pas  non  plus  de  reconnaître  qu'ils 
donvnt  olx'ir  à  leui-s  supérieurs  et  qu'ils  ont  des  devoirs  vi.^ 
a  vis  les  uns  des  autres.  Cette  pratique  de  la  stricte  justice 
donnerait  à  l'ensemble  de  la  société-  une  froideur,  une  «èche- 
'•••sse  qui  lempêcherait  de  foncticmner.  Il  en  serait  d'ell.. 
<omme  d'une  machine  insuffisamment  huihV  et  qui  ne  peut 
marcher.  ^ 
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di'V  la  charifc'  .«ur  les  ruiius  de  nos  égoïsmos!  Avec  quel 
jim-iit  d'infinio  tendresse  il  di.«uit  à  ses  Apôtres:  "Mes  en- 
fant«<.  aiiiicz-vdus  lis  uns  les  autres."  A  la  dernière  Cène, 
sur  1(>  point  do  quitter  le  faible  troupeau  qu'allait  disperser 
l'orafie.  avec  quelle  ferveur  il  disait:  "O  mon  Père,  faites 
qu'ils  soient  uns  entre  eux  coinnie  nous  sninnics  m\.  vous  et 
moi."  L'unité  entre  les  hommes:  voilà  le  vœu  suprême  du 
ca'ur  qui  nous  a  le  plus  aimés. 

L'EGLISE  AMIE  DE  L'OUVRIER 

I. 'Eglise  dit  aux  ouvriers:  soyez  chrétiens  afin  que  votre 
vie  soit  prolongée  par  la  tenipérance  et  embaumée  par  la 
paix  du  cœur. 

Soy(v,  chrétiens  afin  d'arriver  n  l'aisance  par  l'épargne 
et  par  les  institutions  économiques  entreprises  pour  vous. 

Soyez  chrétiens  afin  d'être  les  plus  heureux  des  hom- 
mes, quand  bien  même  vous  en  seriez  les  plus  pauvres,  pour 
en  être  les  plus  .joyeux,  quand  bien  même  vous  en  seriez  les 
plus  éprouvés:  car  Dieu  est  la  source  du  vrai  bonheur  et  de 
la  vraie  joie  ."ur  la  terre.  En  dehors  de  Lui,  il  n'y  a  que 
mensonge  et  déception. 

Rappelez-vous  que  la  richesse  n'est  pas  le  bonheur,  que 
la  vie  est  une  épreuve  et  non  une  fêt<^,  qu'il  faut  user  de  pa- 
tience et  de  résignation,  que  ces  vertus  sont  le  prix  d'une 
impérissable  récompense.  Votre  vie  est  dure,  déprimante, 
difficultueuse  et  il  n'y  a  que  la  religion  qui  puisse  efficace- 
mont  l'adoucir,  la  relever,  l'ensoleiller,  la  transfigurer.  C'est 
à  l'école  de  l'Evangile,  que  vous  apprendrez  à  être  résignés, 
honnêtes,  contents  do  votre  sort. 

Ne  commett^'z  pas  l'erreur  de  croire  qu'il  y  ait  sur  la 
terre  des  hommes  qui  échappent  à  la  loi  de  la  peine  et  du 
travail.  Pensez-vous  qu'il  n'y  ait  pas  d'autres  labeurs  que 
les  labetirs  matériels,  d'autres  travaux  que  ceux  des  mains? 
Ne  comptez-vous  pour  rien  les  exercices  de  l'intelligence,  les 
soucis,  les  grandes  responsabilités  qui  sont  comme  des  poids 
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mviibliiiils  jM.ur  ceux  aux(|ii(.ls  ils  iiu-oinhent.  Voa  c-hofs 
siii.piiiuiil  plii^  (11-  fafi^ius  <iiu-  vous.  l)i'.s  (k'ux  parts,  il  vdiw 
C.4  (cIhi  la  iiioindic.  Si  viais  avez  le  travail  {x'nible  des 
l)ius.  ils  ,,iit  jM.iir  eux  h'  tiavail  ai  s(.rl)ant  dt-  la  ponséi-.  (Jne 
<l"li(iir(.s,  que  df  iiiiils  pa>si'rs  souvent  ù  la  poursuite  d'une 
:i>hition  dans  une  allaiiv  d.'licate!  Ouvriers,  vos  patrons 
nu'rit(  lit  coMiine  v(.iis  le  titiv  de  travailleurs.  Ils  sont  v..s  frè- 
ns  de  coiiilial.  vos  caniaradis  dans  le  jrrand  atelier  de  la  vie, 
vos  coiiipaynons  de  lal»<>ur  (nii  suhiVent  eoiunie  vous  la  loi 
iinivciscllc  du  travail. 

Ces  vérités  connues  et  admises  sont  nécessaires  à  l'ou- 
vrier pour  cntiohlir  à  ses  veux  sa  c.ndition,  pour  la  rendre 
-upiiortahle. 

C(s  vérités  modèrent  sis  désirs;  dles  lui  procurent  ce  con- 
fortable d(  l'ânu,  inliniment  supérieur  au  confortalde  ma- 
tériel et  que  l(s  riches  ne  ixissè-deiit  i)a^  toujours  au  sein  de 
leur  opulence.  Il  jouira  de  peu  de  biens  peut-être,  mais  la 
m<-isMin  qui  pous.s,  la  dans  son  sillon  suffira  à  lui  donner  une 
jouiss.iice  que  les  liuireux  p(.uiTont  lui  envier  dans  leur 
al)ondanc'-. 

J/Kfilise  demandera  à  l'ouvrier  de  travailler  à  l'amélio- 
ration de  son  s(.il  matériel  et  nuirai.  Pour  cela,  elle  lui  dira 
d'être  l'artisan  de  son  propre  relèvement  {)ar  sa  fidélité  au 
travail  quotidien,  par  son  esprit  de  conduite  et  ses  habitudes 
<1(  sobriétés,  par  d(>  [irudentrs  épargnes.  Elle  l'éloinnora  des 
vi(es  qui  consument  h  s  petites  et  les  grandes  ff.rtunes.  o„i 
dissipent  les  plus  médiocrc^s  pécules  encore  plus  vite  que"  les 
«ros  patrimoines.  Elle  lui  inspirera  les  vertus  qui  se  con- 
tentent d'une  vie  et  d'une  nourriture  fru-ales  et  suppléent 
par  l'économie  à  la  modicité  du  revenu. 

L"E.tj:li.se  api)rendia  à  l'ouvrier  le  respect  dû  à  l'autorité', 
hii  ensci.onant  (pie  les  iné<Talités  sociales  sont  voulues  par 
Dieu  et  nue  tout  ixaivoir,  toute  supériorité  vient  d'en  haut  : 
tiîe  lui  apprendra  l'estime  de  .son  état,  en  lui  m-ntrant  U«fl 
e.vHiijdes  qui  (nnnbli.^sent  le  travail  manuel. 
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D'iilmnl  ollo  lui  .iionlnra  ./('.sus  Christ,  radoml.le  modè- 
le qui  dosccn.l  do«  cifiix  à  lu  rcncc.ntro  de  rimmanité,  qui, 
durant  trente  ans,  peine  eoniine  lui  dans  une  bouticjue  d'ar- 
tisan, suant  IVfn.rt  (t  maniant  l'outil,  de  l'aube  jusqu'au 
soir,  pour  ^a«ner  son  pain.  CVst  au  souvenir  de  l'atelier  de 
Nazareth  (jue  l'ouvrier  se  sent  fier  du  travail  qui  dureit  sc-s 
mains  et  de  la  sueur  (jui  perle  à  son  fnmt. 

L'KKlise  dit  à  l'ouvrier:  "O  peuple,  ô  travailleur.  J('>siis 
'.uvrier  t'appelle  et  te  tend  la  main;  prends-la  ot  s(.is  fi.T  d- 
<•«  divin  eompatrnfm.  Avec  I.ui  j)romène-t..i  le  frnnf  liaul 
à  travers  le  monde;  tu  no  rencontreras  persoiuie  .|m"II  !v', 
autant  aimé,  pcrsc.nn,.  ,,u'il  ait  antant  honoré  spie  loi.  Aux 
rois,  aux  -rraiuls.  aux  puissants,  aux  riches,  aux  hounnes  d  • 
lastc  et  de  loisir,  tu  poiuTas  dire  hardiment:  Mm  Di' n  ii';. 
pas  voulu  vous  rossemhler,  mais  avec  moi  et  pour  mr.i  il  s'est 
fait  (Miyrier.  A  uK.i.  (rente  ans  de  sa  vie!  Tronic  ans  d'nti.. 
VIO  divine  c(.iisacrée  à  m'instniire.  à  me  consoler,  à  si.,nici' 
mes  lettres  de  noblesse'  Aussi  mal-ré  sa  «lépendancc.' s<.> 
'■preuves,  ses  fatigues,  j'aime  mon  état." 

Et  Jésus-Christ  choisit  parmi  les  artisans  les  premiers 
<  ompatînoii    de  sa  sublime  mission. 

S.  Paul  aime  ;i  rappeler  aux  fidèles  qu'il  leur  donne 
lui-même  par  .sa  vie  la  leçon  et  l'exemple  du  travail.  Lui.  le 
plus  grand  des  Apôtres,  celui  que  l'Aréopage  éc(aita  en 
silence,  lui  que  la  Grèce  égalait  à  ses  Sages,  et  qui.  pour  .se. 
contemporains,  balançait  le  génie  de  Platon,  il  conjure  le^ 
Thessaloniciens  do  re.ster  fidèles  à  la  pratique  du  travail;  il 
leur  répète  qu'il  travaille  lui-même  de  ses  mains  le  jour  ef 
la  nuit  et  qu'il  ne  veut  être  à  charge  à  personne. 

Cet  exemple  de  8.  Paul  no  se  perdra  pas  et,  loin  de  rou- 
gir de  l'humble  condition  d(^  Apôtre,s,  les  Pères  de  la  primi- 
tive Eglise  aimeront  à  rappeler  leur  travail  pénible  et  ils 
trouveront  dans  ces  souvenirs  glorifiés  par  le  christianisme 
des  enseignement*,  pour  combattre  l'orgueil  coupable  et  l.-s 
pi^jugés  de  quelques-uns  parmi  les  premiei-s  chrétiens. 
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"Oui,  sV'crio  S.  .Icim  ("lir\>nsfôjii(',  non.''  sciinrii(.«  les  dis^- 
fiphs  (le  rdiii  i|iii  a  t'fr  nourri  dîu».»  la  maison  iriin  cliarpcn- 
ticr  et  (pli  a  dîiijinr  avoir  pour  nii-n'  la  fcinnu-  de  cet  arfisan. 
M  vous  considrrt'/  la  prol'('s>ion  des  Aitôtrcs.  aucune  nVtait 


urandi'  ni  lionorahlo;  car  si  lo  fi 


li.-'cur  dp  tentes  est  au-(lessu? 


(<   autre-;   arfi^'an?' 


du  prêcheur  il  est  au-(lessous  de  t'»us  I 
S.  Paul  vil  ouvrier,  se  tenait  à  la  disposition  du  puMie  daii- 
•on  atelier  et.  l'raitil  à  la  main,  professait  la  vraie  philoso- 
phie (t  renseiiitiait  aux  nations,  aux  vilks,  !.ux  province;-, 
hi.-n  (priiilioriUit  <•!  suis  élotiueuce." 


l.'Miilise  veut   la 


'Il  aider  I  ou\  rier  a   taire  respecter  s< 


a    iiiK 


dn.it-.     Klle  radiuet.  il  a  droit  à   l'existence,  droit 
•  MiiitiMe  rémunération  de  .-^lai   1  iheur,  droit  à  ne  |.as  êln- 
usé  par  un  travail  (xce-sif.  droit  aux  joies  du  foyer  do- 


eci 


nn-tir|Ue.  droit  à  la  liheité  d 


aux  facilités  n 


e  con.-icience  et  par  ciais'fpieni 


ecc-^saires  piair  remplir  ses  devoirs  rcMij^ieux. 


droit  à  ce  (|ii('  la  femme  et  l'i  tifani 


Ile  soi(  lit  pas  déxorés  pat 


lin  lalicur  homicide,  droit  à  ce  !|ue  la  c<aiipamie  de  si  vi. 
puisse  s'acquitter  de  toutes  .srs  ol-li.t^ations  d'ép(.u.<e  et  de 
mère,  flioit  à  ce  (Hi,.  i'iiinoccnce  de  .su  fi||(.  soit  respecté»'  ;i 
I  ,ii(dier.  droit  iui.ssi  de  s'as.«ocier  pour  défendre  ses  intérêts. 

L'EGLISE  A  FONDE  LES  PREMIERES  ASSOCIA 
TIONS  OUVRIERES 

L'Kîrlise  o.-t  l»»in  de  défondre  aux  ouvriei-s  de  s'unir  afin 
de  faire  respecter  tous  ces  droit.s.  de  s'assurer  un  travail  .sta 
Me  et  réirulier  <pii  leur  porinette  d"  vivre  et  de  f-iiiv  viviv 
.|ui  leur  donne  un  lendemain  a-siiré,  un  f(»yer  honoré  oii 
préside  la  mère  de  famille,  libre  d'élever  ses  enfants. 

"Il  n'est  pas  lx»n  que  l'homme  .Mat  seul".  Telle  est  1 1 
i-rande  et  féconde  parole  que  Dieu  a  jetée  sur  le  ).<  rceau  -lu 
monde. 

"Vous  êt<'s  tous  frères,'"  disait  Jésus  Christ.  '*r.à  ..ii 
draix  ou  trois  -ont  réunis  en  mon  nom.   je  suis  ,iu  nûlieii 

■11»»  '  ' 

•1  «^UX. 


-  is  -_ 

i;.K-o(i„tion.  ..•.,t   I,.  ,,„.,,„  |„„„u„,  ,|,„„  1,.^  ,„..|„l,rt.. 
.«^.nfnn.lcnt  |.„r  une  Mniimlo  iTl,ili..n  «1».  m(.uv..m..nts  vi  ,1,. 
«.innux  n.nn.mx     I.cs  1.m,„„„.s  .v.iui.s    .ont    ,,|„s    f„rts. 
\..il,.   |M.un,.i..i   riL-sK-inliMi,   peut    f„iro  l.nmn.u|,  ,1.'  hi.-n 
M..'  a-smv  a  r„iivn,.r  ntic  pn.i  Hiui,;  urnu|..'..  le.  travail- 

'•■'"■"  <•""-«'•'"  î»t  I..m.  nv.r  h.'iu  II..  |..  MMtrniial  ..    V  M- 

V-    .1.'    .•nn,,,t,.r;    ils    pniv.nf    ,.(rican.|,„.ni'  .l.'fmdr..    Lmiph 
<'•»<-  .1  ils  snu'  vu  ,'M  ,1,  ,li'h„ft,v  lil„,,n,-nt  les  c.m.litir.ns 
•''I  «•""•'•'.!  (U-  travail  ,1  ,!.•  n'am.pt...'  ,,„,.  ,.,.11,..  ,,ui  l.ur  pa- 
ransonl.  ,.,,„,fal,|,.s.      In   .-..rporalion   pronai.t   fait  vt   ..au.,, 
l'u-ir  -s  ,n,  ,„l.n.s  ...  s..  ..,li,laHsa,.t  av....  ,.,.x.  i|  ,,„  |„,,„,,„ 

|»liis  <  !(Ii,.,l.>  ,1,.  s(.  prn,i..tfr.'  in.p.,n.'.ni..nt  à  Inir  .'«ar.!  un 
.l<;.M  .le  ju-li,...  .a.  un  ala.s  ,1,.  p„uv:.ir.      Si  ,i..,.  uv  :  ,.!us 

fn.U,.  .|„  ,M.  ..uvri,.,-  is„l,'..  ri..„  ,.Vst  plus  U>vt  .,,n,„  .aivri..,- 
soutenu  par  un  .un.iip,.|ii<.|it  n.anl.ivux. 

CVst  rK.uli.s«.  ,,ui,  ,Hi   .M..yon  Tw,  a  f.,n(l.'.  .....s  ......i.'.t,-. 

'lnuvn..rs  ,,ui  s'app,.I„i,.„t    Corporations.       Klle    ,>n«a«..ait 
f-.-..s  l,s  ,ann,.rs  à  vu  fairo  partie.     Kilo  .lonnait  ,n,  «aint. 
'"""'  l;'""«  '•<^-'"-  '•  <-»"'quo  ,n.'ti,.r.     I.,.  j„„,.  ,1,  1,  f,'.„,  ,i„ 
in.n.  I(.  ,non.,res  ,1,.  h,  Corporation  fai.s.i,.nt  ,I,anl..r  une 
ruc^v  soIenn,.IIc.;  ils  y  vuuuuuuuùvui  et  y  oiïraient  le  pain 

i/ouvrier  était  l.ein-eux  en  ee  te.np.s-Ià  parée  qu'il  .sa- 
vait .s.,  eontentc.r  ,1e  ..a  modeste  situati..n.     11  avait  la  sant.'. 
e  travail,  la  j.„e.     Il  eon.pr.'nait  alors  ...tte  belle  .-t  eonso- 
lante  parole  de  TAp.'.tre:    "le«    afllietions  de  eett.-  vie  „ui 
après  tout,  ne  durent  .(u'un  moment  et  peuvent  être  supp.,r- 
t<";s,  produiront  là-haut  pour  nous  une  ét(.rnelle  .  t  ineonn.a- 
mulo  «lou-e.       On  n  avait  pan  eneore  flatté  ,se.s  mauvai.s  i„.«- 
jnct.;  on  ne  lui  avait  pas  eneore  dit  qu'on  ne  cherehait  qu'à 
I  «'vpL.iter.  ,,u.l  était  le  plus  malheureux  des  êtres;  que  le 
P'^tron  s  ensniiHsait  ,lo  .«.s  sueurs  et  tant  d'autres  faus.setés 
'ant  d  exaKerati.ms  qui  ont  pour  but  unique  de  jeter  la  divi- 
Ht»n  entre  le  maître  et  l'ouvrier. 

Et  quand  on  pense  à  ees  tuss,)i.iati.»,i.s  ouvrières  qui   ..,„•- 
dnent  et   v.néraient  avee  tant  de  ferve»i,  l'image  de,  leur 


-  lî) 


Niiiit  |>;iti(iii.  <lis|,i'ii«iii(  m  nvcc  tant  <rnl»(iii(lan('i'  le  |)iiiii  dr 
raiiiiiôiK  aux  un  ml»ii  h  appauvri."',  visitaient  avec  tant  «rairtc- 
li  II  h-  rni'inlins  niiilmlo  et  nflniicnt  pdiir  les  déCnnls  tant 
•  l'  pi-ÎTcs.  tant  «le  -acrificcs.  (|uan(]  kU  pense  à  ees  lielles  Cur- 
ptrifi'h.  (pp  nndaidit  l'ouvrier  si  liniriMix  vi  i\\i'im  reuanle 
(|  i;'l(pi  -unes  au  rmiins  de  celle»  <pii  ont  surjri  de  nos  jours, 
la  t'istiss"  •^'eui|)are  du  en  »jr  et  «tn  est  ul)lij»é  d'avouer  (pie  les 
-iècl's  ont  «'t.'  loin  de  t<iut  ainélictrer. 

LA  FRATERNITE  AU  PIED  DES  AUTELS 

I  "Kylise  aidera  de  tout  son  pouvoir  l'ouvrier  à  avoir 
un  foyer  où  il  aj)p;irtera  ses  sueurs  à  des  êtres  f(u'il  aime, 
mais  elle  verra  aus<i  à  ee  (pi'il  ait  des  autels  i  .  il  viendra 
reprendre  haleine  sur  le  eieur  d'un  Dieu  (pj'il  adorera. 

Vous  il  rez  lieau  donner  à  l'ouviier  du  travail,  vous 
iMU;'/  lieau  dreupler  son  salaire,  si  V(ais  ne  lui  pnK'in-ez  pas 
un  ■  relisiion  qui  1(>  r(pii>('.  le  relève.  I;'  i,,  '■-<•  K-  transli- 
ijuve.  il   ne  sca  jamais  heureux.      L'ouvrier   ,  pas  une 

mhî'hiiu';  il  a  une  Tune  et  eetf'  âme  a  absolument  hesoin  des 
ant'  1-  au  pied  d(stpiels  il  ira  s'a'ieiKUiiller.  fcait  |)rès  de  .Fésu.-. 
ouvrier  comme  lui.  cai  il  .«o  sentira  l'enfant  de  Dieu,  le  frère 
du  Sauveur  du  mond".  l'énal  de  tous,  (»ù  il  répétera  les 
piUdles  du  Prophète  royal:  "I.ctuons  le  Seigneur,  car  Tl  a 
regardé  le  pauvre  dans  ,«a  mi.sère  et  II  l'a  placé  parmi  les 
priiu'cs.  "i!r  Hftrrorf  crif/eni*  paupercm." 

là  au  pied  des  autels,  l'ouvrier  oubliera  les  soucis  et  les 
labeurs  de  la  vie  pré.sente;  il  rapportera  au  foyer  dome.'itique 
cette  joi(  de  l'âme  auprîs  de  huiuelle  tmis  les  plaisirs  du 
monde  paraiss(>nt  fades  et  insii)ides.  cette  allégresse  spiri- 
tu-'II<>.  ces  douces  émettions  qui  accompafîiU'iit  et  suivent  la 
pratiepie  du  devoir  et  qui  faisaient  dire  au  Proi)hèt  roval  • 
•h,  (lia  tffitx  (ujm  l'uf  Domhiug  DeuM  ejuM.  heiuvux  le  peuple 
dont  Dieu  est  le  Maître  .souverain." 

T  à.  dans  l'église,  le  riche  et  l«>  pauvre  se  rencontreront 
dans  la  maison  du  Père  commun  et  t^us  se  sentintnt  frèrr-r;. 
I  a  doctrine'  chrétienne  qu'on  leur  j»rêchera  Icin-  rappellera 


fniiivrp!».  itont 
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'  MiIk 


Mil 

ntuso  cite  (ip  I  avenir.  "" 

r "'-'--'r:;::^:,^':::;'r::;;:;^;'' 

,     i  .:',"";","■ '■""1"^; '■" M"' i„  .,i,„i.,.  :. 


lil    :|llr.-(liiii 


'"■'■"''  '■""•"   fî""!   un   M,.,„„l  j,.,^ 


CE  QUE  LEGLISE  DIT  AUX  PATRONS 

'   l^iiii^c  s-,„Ii-,.,.,,  .,„,ssi  aux  .IiriM,,,..t.«.  auv  patnms  ,.f 


tTJcI 


et  iiiiiiiil  (lu  n 


ntncU' 


ouvrier. 
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,         '•'''•,'•"••  '•'>   'l<«'  la   l'n.VMl.n,.,..  nyaiil  .Lsti.,.'  |n.|.  U 
'"••'.iMc.  a  vivr..  ,.„  Huri.'!,'..  „  f„il  .|.,  u..,uv  Imm,,.,,.  ..t.r  i„. 
•'..■.M   faniill..  Ml,  mix  «{iii  .ml  1,,  su,.;  ri-.Hfr  ,1..  Ii„irlliu..„ 
•;  .  .1..  nclu  .-..  il  ,1.N  ,,„,,Ini.  ,1  ,iv..,.l  UAuhv  l„  ,„nin  „un 
ii.'ti..r,iiii-.  iiiix  pauvr--'  ci  mix  |M'tiix. 

'••iir  ni|.|M'll..  (,ii*'  I.H  cDiKlitioiis  «.ici„|.-  H„ut  ,i  iv- 


It'iMiU  tH':('.-><iiiicriH'iif  ini'''!il 


«liiiit 


*•'  cnticilii 


niîii.x  i|ii  I  !|,.s  (l.iivi'iii  ....|,(  ||. 


r  vt  .<'liiinii..iii,-,.r  \m-  L  |.nifi(jiic  .1.  |,i  Jim 


Miiidirllc  et  «I,.  la  frnfcniii,'  ,.|,,vt 


\  I'.'  il'  s'tlidiiriit'   il  ii)»|(;ii(i»iit 

vi'iiir  siinplrm.iit  ver-  eux  (|iii  .-.nt  .ii'l.ns. 

Mit   Itiir  (lit  (|ii(>  les  riche-  s  .ut  p-mr  | 
ii"iii'..  r(sî.«.n.-,il.|..s  <l(.vi.i)t  Dieu.  (ni,.  | 


H'iiiir  cl  (jiu'.  (Itirn  rcl'c  (cii- 
I   <'<li.\   <|iii   .^,„il    .11    hiiiil    .1 


c  |»!mvr; 


iiii  fi 


jiic  I  (iiivncr  is(  I»  iiir  i 


«•r«>,  un  n.(.|KTiilcur  iutclJiçrcui  et  lij.re  du'il 


ij'.ii-  uuvre  .1  uou  un  uintcur  «nimé  iuii)ur|  il  fn.it  <1 
•  I'  r  la  pluM  «iiîude  .^.uuue  pos-ihle  ,|,.  travail 
I<  "<  luiiiri»'  <»uéreiWL»H. 


Is  a-"!»,  lelil  ji 


•?n;ui 


aux  ('(irHliiinii. 


:il«>  lour  «lit  ({in-  le  patron  est  un 


liatter  S' s  (iu\rier«  c 


véritrtMe 


père  qui 


«loit 


>»»)»ne  une  m-onde  famille      Di,uc  il 


pr.'rtcer.erH  <1"  «es  intérêts  matériel.--   il 


n  pxi;iera  f»as  uiu 


<'  tnivail  qui.  en  émouH.«ant  tc.utes  les  faeulfé-  .1 
mn\  écrase  le  eor|>s  et  en  consume  les  f( 


*om«nt. 


orce<  ju-iiu'i  l'épiii- 


F  es  patrons  .,nt  «les  t,uvriei-s  qui  travaillent  pour  eux  et 
'!"•  I<^<  cnriehissent.  Qu'ils  aient  les  profits  de-  industri.. 
•  |U  lis  ont  créées,  dans  lesquelles  il-  déploient  1 


leur  intellineiiei 
vicissitudes  d,.  jrain  et  de  pert. 


'I  dont  ils  sul)i--«>nt  toutes  les 

le  n'est  ()ue  j'i-tiee.     Mais  ils     •  t 

<  Toicut  n'avoir  auetm  devoir  à    emplir  vis-à-vis  d 

'i'i'ils  empltiient. 


lompt'iit  grandement  s'il- 


es  ouvriei- 


Feu 


ilsd 


r  usirK    l'r.ustitue  une  famille  dont  ils  <ont   le  elul 


nivent  être  pour  leurs  ouvrier 


•  tifants:  ils  d 


s  ce  (jue  le  père  e<l  |ii,iii- 


o:\ 


eut  soceuner  do  leur  Itienêlve  .  t  d 


vn\)U':     T'est   jà  ,tne  -ujétion  purf 


I'  ur  III 


si  -■ 


il'S'Z 


1. 


111  d( 


••ssain-.     Malheur  à  eux  et  à  la  société  dont  ils  f 


mais  I 


•Il 


ornieui 
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iKirtiç.  .'ils  veulent  rc-gurdor  et  traiter  le  travail  comme  une 
marehandise  .oun.i.c,  eounne  toutes  les  autras,  aux  lois  de 
loflre  et  de  la  demande. 

Ils  sont  tr(.i>  nombreux  dans  notre  siècle  d'égoïsme   k< 
P'tn.ns  qu.  traitent  leurs  ouvriers  connue  de  simples  machi' 
ms  a  production  dont  il  faut  calculer  la  force  et  qu'il  sWit 
d  alunc^nter  avec  du  j.ain  au  lieu  de  houille.    Quand  ils  ont 
x.-ou.  d  ouvriers,  ils  en  prennent;  quand  ils  n'en  ont  plus 
iH.-o.n,  iL.  les  congédient,  sans  s'occuper  de  ce  qu'ils  devien- 
dront.    Pour  des  raisons  plus  que  légères,  ils  bais-sent  san.« 
s;  n.pule  le  taux  des  salaires,  sans  se  soucier  de  la  désolation 
qu  Ils  vont  répandre  dans  de  pauvres  familles;  si  la  maladie 
couche  sur  le  grabat  un  de  leurs  employés,  ils  ne  s'informent 
UKme  pas  s'il  est  en  proie  à  la  misère,  s'il  souffre  l'horrible 
supplice  d  un  père  qui  n'a  pas  une  bouchée  de  pain  à  donner 
a  -es  enfants  en  pleurs,  à  sa  femme  au  désespoir;  ils  n'ont 
.ju  un  sf.uci,  celui  d(.  trouver  un  remplaçant  qui  pourra  faire 
le  même  travail,  pour  un  prix  moindre,  si  c'est  possible. 

Cette  con<luitc  que  ne  rougissent  pas  de  tenir  quelques 
ncl.es  patron,:  n'est  pas  chrétienne.    Elle  pouvait  s'expliquer 
quand  les  h..,:mes  étaient  plongés  dans  les  horreurs  du  pa- 
ganisme, elle  avait  sa  raison  d'être  au  temps   où    les    plu« 
'ii-an.is  génies  enseigm.ient  que  "le  salaire  n'est  que  le  prix 
de  la  servitude"   (Platon);  "que  le  travail  de  l'artisan    est 
i.gnot.le   ;     que  les  ouvriers  forment  la  lie  de  la  cité"  (  \ris- 
tote)  ;  "que  le  peuple  e..t  une  multitude  composée  d'esclaves 
de  scélérats  et  de  pauvres"  (Xénophon).    Mais  elle  doit  être 
honnie  depuis  que  Dieu  est  devenu  le  fils  du  chari)entier 
depuis  que  1  ouvrier  des  astres  a  voulu  être  tout  à  la  fois  l'hé- 
ritier du  rabot  de  Joseph  et  du  sceptre  de  David,  depuis  qu'il 
a  youlu  consentir  à  .levenir  homme  do  la  boutique,  depuis 
qu  11  a  en.seigi.é  .sa  doctrine  et  régénéré  le  monde  en  précipi- 
liuif  1  humanité  sur  le  chemin  du  devoir. 

Nous  savons  maintenant  que  tous  les  hommes  sont  frè- 
res, qu  ils  ,mt  la  même  origine,  la  même  fin;  nous  savons 
«lu  lis  ont  tous  "un  Maître  commun  dans  le  ciel"  (S   Paul 


2;^. 


aux  l'.'plRvsiciis)  ;  nous  siivons  que  la  richesse  n'a  pas  été  don- 
née à  rhoinine  pour  se  procurer  plus  facilement  toutes  les 
joiii<  ances  iiiatérielka  n)ai<  pour  (pi'il  so  constitue  "le  tréso- 
rier (1  '  Dieu  sur  la  terre"  (Tertulli-'u)  ;  nous  sivcih  quU  fr.it 
ètro  c.imine  le  Christ  qui  "n'est  T)ns  w  nu  pour  être  servi  mais 
pour  servir  les  autres"  et  qu'il  faut  fuire  l'exemple  de  ces 
!ich('<  païens  (pii  cxeri^'aient  sur  leurs  serviteurs  une  domina- 
tion tyrannicpie  et,  déruisoiniahle. 

Cî-Kt  cette  doctrine  (pie  les  patrons  canadiens  ne  doi- 
vent jamais  oublier  s'ils  veulent  que  la  patrie  échappe  aux 
commotions  nui  tronhlent  l'Europe.  Qu'ils  soient  ferme- 
ment convaincus  (ju'ditre  le  patron  et  l'ouvrier  il  y  a  autre 
ehrse  qu'inic  «impie  question  de  salaire  à  vider:  qu'ils  accor- 
dent à  leurs  employés  la  protection  qu'ils  leur  doivent:  ils 
lecvront  en  "-.'tour  l'ohéissance  qui  leur  est  due;  «pi'ils  leur 
témoiirnent  de  l'intérêt,  de  l'affection,  ils  seront  payés  par 
la  reconnaisse  née;  en  un  mot,  qu'ils  se  montrent  de  vrais  pa- 
trons, e'est-à- lire,  dans  le  sens  chrétien  du  mot.  des  pères 
ayant  à  cœur  le  bonheur  de  leurs  ouvriers,  ils  verront  la  paix 
régner  dans  it-ur  usine  et  ils  goûteront  le  plaisir  exquis  que 
donnent  la  ccmvietion  d'être  aimés  et  l'accomplissement  d\i 
«ievoir. 

Ils  est  difficile  sans  doute  d'établir  avec  rigueur  l'équi- 
table mesure  du  salaire,  mais  il  y  a  une  règle  qu'on  ne  peut 
contester:  c'esi  que  l'ouvrier  laborieux,  économe,  rangé,  doit 
pouvoir  vivre,  et  faire  vivre  les  siens  décemment  par  son  tra- 
vail. 

Dans  la  fixation  de  ee  salaire,  les  patrons  chrétiens  et 
eonseienceux  non  seulement  seront  justes  —  c'est  là  leur  de- 
voir rigoureux.  —  ils  iront  plus  loin,  ils  songeront  qu'ils  ont 
aft'aire  à  des  frères  et  ils  ne  les  affligeront  pas:  "iw  contristt» 
fratrcm  tunm".  Ils  songeront  qu'ils  ont  affaire  à  Jésus- 
Christ  et  que.  s'ils  exploitaient  l'ouvrier  pjirce  que  le  chôma- 
ge ou  la  concurrenee  le  lui  ont  livrée  à  merci,  ce  serait  Jésus- 
Christ  qu'ils  exploiteraient.  Alors  ils  seront  non  «Mileineni 
justes:  il-,  ^crmt  donnant*»  et  générejix. 
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l'-".™Knor„  ,]..  lint.Wt  o.  de  l'affer-lion  ''"'  '"' 

'•"..*..■. .-.  i.,  de:ir;'  .H  i^'i.rrre':"-,'^''''™™  "■■'■ 

■  Que  lo  patron  inonfre  iUmc  aux  ouvripr«  «,. 

lion  de  I,',,  :,;;':  "'''''': '■''''''■'''•'■'■-■""•"'■"'■ éi™,. 
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Que  h  imtnm,  que  lo  riclu",  n'iabli.sHe  lui-mArno  r,'<|ui- 
lil'iv  SMct.l  ,,ar  uiu'  al.<li,-ati..n   v..l„ntairc  do  sa  «randeiii- 
l'ntro  I,s  mains  du  Christ  pauvre.  Cl.aque  j„ur.  cluuiue  se- 
"•-nno  du  nieins,  las  de  la  chari;».  d'av.ir  à  c..i,.n.and,.r  le^ 
l'omnu  s,  qu  il  ho  d.Tcl.e  p.,ur  uno  l.oure  à  un  pnuv.,ir  i„,- 
porlnn.  qu',1  j^ravisse  IWalier  croulant   do  quciquo  n.an- 
sar(  (.  ot  la.  as^is  au  f<.yor  do  quol.,ue  n.is-.'rahle,  au  oliovot  do 
•inel'ino  infinno,  qu'il  apj.ollera  .s,n  frôro,  ,,u'il  s,,  .n.ntro 
vra.n.ont  <  hrôtien  dans  oot  al.nisson.ont,  on  so  rappn.ol.anl 
do  la  «randeur  huniili,'o  du  Maîtro  qui.  .'tant  Diou   «.'o^t  „.'- 
nnnum.s  anôanti  jusqu'à  so  faire  (solavo  of   m.a.rir  o,.,u!,.  • 
tel. 

Quoi  noble  oon.sril  donnait  un  jour  on  .'-nuid  .'du-.t  ir- 
'«  «•«■'.x  dont  il  avait  la  direction  :  "Ayoz.  lour  disait-il  ui', 
pauvro  a  vous;  visitez-lo  souvent  .1  !:i.  luiv  jur  vmu-  .■  ■  v  >,  ;,• 
avec  lui.  ....otti-<-vous  à  ses  piods  ooinino  :i'n.x  pjod.  d.  Jô.,'- . 
J'.nis'.  don.an.lez-lui  la  pornr.-sion  do  1  ai<or  s,s  haillon,  d" 
l'fiisov  inonio  SOS  infirmitrs,  sos  plaio< 
vauc." 


■^i  voM-^  on  avovc  le  cou 


LES  ENSEfGNEMPlNTS  DE  l^O^^'  X"' 

'^Mns  son  adn.iraMo  Fn-yoli.pio  sur  la  oonditio,,  d  - 
nuvnrr..  l'imn.ortol  T  ôon  XTTT  a  rapnol,'  an  .Mond-  d-.M<  -r. 
stvio  nmdiquo.  thôfdooiquo.  iMpid'.iro,  h.  |,vincipos  •!..  ii,  . 
li'V  vi  de  oharitô  qu'on  no  doi'   iani-rs  uui.lior. 

"I  <^  patn.n.  dit-il,  doit  ..-illor  à  la  santô  o(  à  la  s^Vuric' 
dos  ouvnor-  il  doit  voillor  sur  lour  vio  .uoralo.  .Var).  r  do  <o^ 
atH.ors  tout  ôlôn.ont  oorrupt.u.r.  les  dirook-urs  o(  |,  s  oontr,- 
•naitros    peu    h.,nnêto8,    la   prosn.isouiti'.   d-s   s.vo.-  il    d  i- 
favoriser  lo  l.ion  do  toutes  n.anims  on   pro.urani   aux  oo 
vriors  lo  n.ovon  .raooon.plir  h-urs  dov(,irs  .-t  on  lo<  v  iuvitanl 
!•*•••  la  parole  ol  par  rexon.pl...     11  doit  prondro  soiu  .1,.  lour- 
.ntorot.s  tenq,or,.ls,  leur  as.surant  lo  salain-  .suffisant  (,ui  Ic.n 
.■st  du  on  str..-to  justioe,  prenant  lo^  dispositions  nôo,.ssairo^ 
l'our  .p.o  00  ..daire  soit  employé  utilon.ent  o,.  pru.l.uuuonl 
n.-s  er,  res(.To.  los  a^i.stant  par  oharit.".  quand  I...  a-  idonf^ 
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.1.  saut..  o„  .1<>.  (■in..,nstanc-os  imvtkuïlviv,  rendent  in.uffi- 
a   1    e  sahure  autren.cnt  Hufn.ant.     Il  doit  numie  étendre 
os  de    enee.nte  de  .es  ateliers  sa  vigilance  et  .a  sollieitude 
I"""  !'■  I  ■*•"  religieux,  n.„ral  et  physique  de  ses  ouvriers." 
C.s  belles  parohM  font  penser  à  eette  page  de  l'Eeriture 
^    nte  dans  laquelle  S.  Paul  traee  elairenient  la  ligne  de  con- 
duite que  .louent  suivre  ceux  qui  tiennent  à  se  dire  chré- 
tiens. 

';Si>rvileurs,  obéissez  ave.  crainte  et  respect  dans  la  sim- 
plicité de  votre  «eur  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la 
chair,  comme  a  Jésus  Christ  lui-même.  Ne  les  servez  pa. 
seulement  quand  ils  <,nt  l'œil  .sur  vous  comme  si  vous  ne 
prn... .  q,,  a  plaire  aux  hommes.  n..s  faites  de  bon  cœur  la 
u.Ionte  do  D,eu.  comme  étant  seiviteui-s  de  .Fésu.  Pbvict 
•Vrvez-les  avec  affection,  regardant  en  eux  le  Seign^u-  .t" 
"'•"!<  s  hommes,  sachant  que  chacun  recevra  du  Seieneur 
la  recompens(>  du  bien  qu'il  aura  fait. 

"Kt  vous,  maîtres,  ayez  de  même  de  laffection  pour  vos 
Horvitrurs,  ne  les  traitant  pas  avec  rigueur  et  avec  menace- 
>achant  que  vous  avez  les  uns  et  les  autres  un  Maître  ,•.   ," 
'"m.  dans   e  ciel,  qui  n'aura  j.as  d'égards  à  la  condition  dr< 
personnes."     (Eph.  VI,  45).  "Hiion  ao 

Si   tous  les  chrétiens  suivaient  ces  conseils  du   pra„,l 
-  pntre,   e  pauvre  et  le  riclie  s'entendraient  dans  un  puis.m. 
<  ^  .rand  amour.     Il  n'y  aurait    plus    d'ex,>loitation    d'im' 
>."t   non  plus  que  de  jalouses  irritations  de  l'autiv.     I  a  fra- 
to-n.tc  regnenut  en  souveraine,  scellée  qu'elle  serait  sur  le 
.•œur  même  de  Dieu.     L'ouvrier  et  le  travailleur  conten 
■•énonceraient  à  des  revendic-ations  impossibles  et  le  pUron 
no  se  considérerait  que  comme  l'éconle  de  Dieu  ^iJ!^^ 
.  0  SCS  frères     PoHnnt  d'ailleurs  son  ambition  plus  liant  qi... 
U>  biens  de  la  te.e,  ,1  y  tiendrait  moins;  sa  uL  s'ouvri^H 
I   us  liiH,,.,le  o    plus  gen..reuse  envers  celui   qu'il  emploie 
A      leu  de  ^oulo,r  tout  pour  lui,  il  partagerait  iol.ntiei!.  son' 
lu  a\ei  i-elui  qui  l'aide  à  l'obtenir. 


pa 
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C'cH  jxiur  (oiidiiirc  à  ce  iv.^iiltat  «luo  S.  S.  I/„n  XIII 
su;.i,]io  los  pivfrrs  dv  se  uwHw  on  cuntact  avoc  les  ...ivriers 
.'t  1,...  patn.ns.  ,1e  s-a|.,,li.,,u.r  à  nnuirir  en  eux-inônics  ,.f  à 
t'Uiv  naître  dans  los  autns,  «lopui.  los  plus  ôlovôs  jus,,u'anx 
plu.s  luunM,.s.  lu  charitô.  roino  a  niaîtrosso  do  toutos  lo.  vor- 
Tiis.  Il  uisisto  p„ur  quo,  dan>  los  son.inairos,  uuv  plaoo  o„n- 
v(nal,l,.s',,t  faiteà  In  tl.ô,.l,,«ios,K'ialo;  il  don.ande  aux 
j.rdns  do  s  nitôrossor  à  tcut  o<.  (,ui  pout  ainôli.uvr  lo  snrt  do 
ouiN  li.lclos  et  do  favuris,,.  f.utrs  los  o.itroprisos  qui  ont  pour 
l'tit  d  aooroitro  leur  l»ion-ôtro. 

^  T  i,  (luostion  s.,oiale  n'est  pas  une  question  purement 
spoeulativo,  elle  est  avant  tout  F.rati.,uo;  elle  rel.Nvo  sur  l„.au- 
'•<»•".  do  points  dn  la  morale.  I  e  prêtre  devant  apprendra  •, 
«•hnun  SCS  devoirs,  no  saurait  le  faire  d'.n.o  mai.ièro  .uffi- 
santo.  au  nuuns  dans  les  milieux  industriels,  s'il  i-rnor(>  eom- 
iMf'mnnt  les  ol,li2;aM..ns  et  les  .Iroits  respectifs  dos  .livor.... 
oatou,.nc,s  de  personnes  oonfii'os  à  s(>s  soins. 

J^r  ^^  études  théol(,.«iqurs.  par  sa  oonnaissauee  des 
\ on  ...  révélées,  par  son  caraotère  ot  sos  fonotions.  par  sa  si- 
tuation qui  le  met  personnellement  hors  do  oause.  il  se  trouv<. 
"Hit  Mulunio  pour  jouer  un  rôle  pondérateur;  il  est  plus  dé- 
sicrno  que  qui  que  oe  soit  pour  intervenir  entre  los  partis  ot 
taire  entondre  des  paroles  de  sagess(^  de  modération,  do  iu«- 
tue  do  paix  "Des  questions  .si  j^andes  et  si  vitale.s,  dit  le 
(  f.<lmal  (.ihhons,  demandent  des  juges  qui  sachent  disoer- 
ner  et  sc-paror  le  bon  .urain  do  l'ivraie.  Et  qui  .sera  plus  oapa- 
l'Io  de  les  traiter  quo  l'ambassadeur  du  Christ?" 

En  s'oooupant  de  ootto  question  sooiale.  il  prouvera  que 
ie  oloiM-,  aujourd'hui  eomme  autrefois,  sait  être  de  «.m 
remp.  qu'd  ne  néglige  aucun  des  problèmes  do  son  époque 
Ht  que.  par  conséquent,  on  le  calomnie  quand  on  le  traite 
<l  arvKTO. 

P.iis  il  se  donnera  dos  droits  à  l'affection  et  à  la  recon 
na.ssanco  dos  elaases  laborieuses  en  leur  montrant  c.u'il  s'in- 
toresse  a  des  questions  qiu  les  touchent  do  si  pms.  q,-.e  h-ur 
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!'i«'n-CMt.  lui  tien,  à  .-aur  .t  qiul  c«t  heureux  de  eou.ribuor 
|lm..s  a  UKstnv  ,1e  .ss  u.„ye„s,  ù  améliorer  leur  «ituatiou  nm- 
tei'U'lle. 

ivs  ennenii.s  du  prêtre  di«mt  eouranunent  qu'il' se  dé- 
•sintertHsc.  de  lu  justiee  sur  lu  terre,  parce  qu'il  prêehe  le  re- 
"••"••••m...nt  et  plaee  le  but  de  lu  vie  au  delà  de  ce  n.onde  - 
quil  suecupe  ,lo  secourir  la  ,ni«ère,  mais  qu'il  ne  fait  rien 
l'"i.r  m  tanr  la  soune.  qu'il  la  considère  connue  un  fait  nor- 
'":•';  Pn;v.dc  ..tiel  -  quVn  déiliant  la  souffrance,  il  induit  le« 
nnserahl.  s  a  n,.  ncn  fain-  pour  l'écarter  et  le  riche  à  ne  rien 
'<"<^"''  I"-"-  la  circonscrire  et  la  din.inuer  -  que  par  en,,. 
quent  .1  ,st  I  adversaiiv  de  toute  réforme  sociale. 

(y  sont  là  .U,.  caiou.nics  contre  lesr,Mcllcs  1,.  p,vi,-o  ne 
saurait  t,-op  protester  ni  tn.p  réaj-ir.  Qu'il  suive  les  cM„<„i!.: 
de  N.  .S  I  eon  \III  et  «p.'il  prouve  par  sa  conduit,,  que  VK- 
Uiise  ,-st  loin  detr,.  oppos,'e  au  bien-être  matériel  et  ,„v  . 
Uc-  ,-l,s.,.s  populai,-es,  dvs  réf,.rmes  l.'^ri(i„„s  et  possibli.s. 

LES  DEVOIRS  DE  L'ETAT  ENVERS  LES 
OUVRIERS 


I<'(.n  Xm  veut  aussi  que  l'Ktat  se 


pré'occupe  d,'s  tra- 


,..,;il,„,,..     t  e  '  i't^w>  i  u](f   lies  ira- 

^'"  l-Hs  et  fa->e  ,«„  s.,te  que  de  tous  les  biens  qu'ils  pn.cu- 

'■"!    "  ''!  ^••-<-  i>  '-"•  -  -vienne  une  part  conv,'nal 

r  trr""'  "^"'■"  "•  '"-'^  ^^'  ""•■•-  '^^  P-'-^  et  ,Ie  moin. 


de  privations, 

r, 


;  oux  qu,  sont  cbaro,'.s  do  la  directi,.,,  de  KKlat  ont  u„e 

.mss,onar,.n.pliràl'é,.rdcleto,,slos,.,e,nb,.esdelas    i    é* 

>  <ln.v,„t  .  oecuper  du  I,onlieur  ,les  .v-hes  sans  doute,  m    < 

'!>  >o,.    s„Ho,„  tenus  de  ,léfend.-e  et  de  protéger  av,.  une 

!-..cul.e,.e  sollicitude  les  ,lroits  , les  pauvres  e,Vp:;it: 
.<"  (umv,.„,„,e,,t  doit  s',>nquérir  ,les  conditions  n.Hé- 

;K>  lelatel,er,.,del•usi.,e:il,]oitvoiràee,,..eI,so,,- 
.H.>  ne  sou,,  ,.as  >,,n,H,s  à  ,m  travail  qui  excéclUit  le,,,. 
'"'■'•'•^-  a  «•(■  qu  il.  ,„-  -oient  pas  ivom-dés  co,n,ne  ,1 

1      .  I'"   •».~,<'itur-  (oiun,(>  (les  j'oi,a""0'- 

".   Mia.s  comme  des  ê(,-es  n,o,,,ux  ,.t  ivli-ric^x 
'  •l-vn.r  sac-é  lo,.squ'il  fait  en  so,-te  ,,„c  ré^Hms,^ 


de  pl'oductin 
n  re,iiplif  iiu 
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"<•  suit  ,.|,Mrm.  .,,...  .|,.s  .K.<,,,,„ti.u).-  int.TiVnroH  ,1,.  !»  uuù^nu 
'•<"•;  <';;'!""  pa.  I.  titn-  ,nauninq„o  ,1,.  umv  .U-fMrnilI,.  ,„.,„• 
'.,  :"    :1  "''^■■•■/''•--    l'Tsq.Ml  voit  à  .0  quo  los  onfnnfs   ,..i,.,„ 
•l'".'-'i...s  d..  laf.nnspluV,.  cinpest.V  <]a.  faLriqucs.     Il  n'nli-c 
'"'<•  "l'«'  I.n.fun.l.'inent  cl.r.'tirnru..  ri.l.'e  do  .«olidnritô  cnfr.- 
''•  r'Mtrnn  et  l..s  ouvri.  rs.  lorsqu'il  prot;..40  .-oux-,.]  ,.o,.ir.  lo. 
^•m...;.l.u.,w...  -]o  la  vi,.illosso  ot  de  la-.naladio,  lo,-s,,u'il  .l,,..- 
;•»•"  n  Ic.r  faire  ol.t.nir  de  ind..,nniti..  on  c-an  dacc-idonf. 
'nyolnn  uuy  dont  il.  auront  été  1,.  vi.-ti.nrs  durant  lour  trn- 
^»nl.     îl  est  surtout  diirn.  dl-'lou^es  s'il  s'oo.up..  à  faire  dis- 
paraître les  causos  do  dôrnoralisation  auxquels  pouvont  ôtro 
oxpn«.s  lo.s  onoyons  dos  diffôrontrs  ohu-ses  do  la  sooiôtô    lor.- 
que  par  dos  proscriptions  légales  il  assure  à  tous  un  jour  do 
repos  nnr  semaine,  un  jour  qui  sera  donné  à  Dieu,  qui  se 

T^n  moyen  que  nos  hommes  d'Etflt  canadiens  devront 
neoe^airement  prendre  pour  conserver  dans  no^re  popula- 
l.on  le  sens  chrétien  et  relierfeux.  sera  de  surveiller  l'immi- 
^-rat.on.  de  faire  en  sorte  que  ceux  qui  viennent  nous  deman- 
der le  pam  (juotidien  et  qui  veulent  devenir  membres  de  la 
famille  canadienne,  soient  capables  de  rendre  ser^'ice  à  la 
patrie.  Les  nécessiteux  qui  quittent  l'Europe  en  haillons  et 
en  larmee  qui  n'apportent  avec  eux  que  leur  impiété,  leur 
pauvreté  leur  haine  et  leurs  rancunes,  n'ont  paB  droit  à  no- 
tre hospitalité  et  ne  la  méritent  pas.- 

C'est  pour  n'avoir  pas  a«ez  surveillé  l'immigration 
que  1  Angleterre  passe  de  nos  jours  par  un.  crise  sociale -qui 
la  prend  par  surprise  et  qu'elle  aurait  dû  attendre.  Depui. 
un  demi-siecie,  tous  les  perturbateurs,  tous  les  ineondia^^e^ 
sociaux  ont  reçu  asile  et  impunité  sur  le  sol  anîjlais.  A  tou- 
tes les  réclamations  et  représentations  des  autorités  du  Con- 
tinent le  Royaume-Uni  opposait  dm  fins  de  non-recevoir  et 
refusaat  de  prêter  la  main  à  l'établissement  d'une  législation 
mternationale  contre  les  anarchistes.     C'était  entendu-  la 
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forU'  orKJUli.xHtioli  politique  de  l'Angleterre  devait  la  »oua- 
traire  aux  inenéeH  sociaiislca  et  le  bon  sens  du  peuple  anglais 
io  ronduit  inaecessiblc  aux  excitations  malsaines  de  la  démtH 
rratie  continent  aie. 

Aujourdhui  cotte  illusion  s'abîme  dans  la  réalité;  le 
ma!  longtemps  di.-«iniulé  fait  explosion  avec  une  telle  vio- 
Icmc  que  personne  nu  peut  en  contester  la  gravité;  des  orgsr 
nisation»  socialistes  n.onj^-antes  sont  répandues  dans  tous  les 
centres  industriels:  elles  se  montrent  au  grand  jour;  elles 
-ciouent  c(>s  couches  sociales  qui  dormaient  dans  l'incons- 
cience (le  leur  force  et  qui  se  lèvent  non  moins  étonnées  de 
leurs  dt'sirs  secret.s  que  de  la  prandeur  de  leur  misère.  Quelle 
est  la  vraie  pni.«s!Uice  de  ces  organisations,  quelles  sont  leurs 
ressources?  F.a  réi.onse  sera  donnée  dans  un  avenir  pro- 
chain ;  elle  sera  ♦erritiànte  pour  les  hommes  d'Etat  dont  l'im- 
F>r('voyance  aura  été  la  cause  du  mal  dont  souffrira  leur  pa- 
rie. 

Ceux  qui  c.iltivcnt  près  de  Naples  la  vaste  campagne 
qui  s  étend  de  Torre  dcl  Gra-co  jusqu'au  Vésuve,  lisent  cette 
inscription  gravée  par  Fonseca  à  l'endroit  où  la  lave  englou- 
tit autrefois  les  maisons  de  leurs  pères:  "Cavete,  poateri,  ves- 
fra  ns  agitur.  prenez  garde,  ô  nos  descendants,  il  s'agit  de 
votre  fortune." 

Prenez  garde,  peuvent  nous  dire  les  peuples  qui  nous 
ont  devancés  sur  le  chemin  de  l'existence;  vous  voyez  les 
maux  dont  nous  souffrons,  vous  connaissez  leur  origine;  no- 
tre exemple  doit  vous  être  utile.  Il  s'agit  pour  vous  de'pré- 
venir  lé  mal  afin  de  l'empêcher  d'arnver  ou  du  moins  vous 
devez  signaler  sa  première  apparition,  réagir  contre  une  im- 
l>rnd  nte  quiétude  et  arrêter  la  ,,atrie  sur  une  pente  dange- 
reuse où  elle  menace  de  glisser. 

Il  faudrait  aussi  combattre  cette  tendance  de  la  part  de 
notre  peuple  à  quitter  la  campagne  pour  se  concentrer  dan.« 
les  villes. 

Les  fils  xh  nos  bons  cultivateurs  trouvent  trop  souvent 
la  paroisse  natale  ennuyeuse;  ils  se  d- goûtent  vite  des  tra- 
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vaux  de  le  ferme,  ils  cherchent  d'autres  spectacle»  que  ceux 
qu'oFre  la  beauté  des  champs;  ils  ne  lassent  de  respirer  l'air 
pur  dans  les  prés  et  f»ur  les  collines  embaumées  du  domaine 
paternel;  ils  ont  le  triste  courage  de  quitter  ce  qui  devrait 
leur  être  si  cher  pour  aller  dans  les  centres  industriels  où  ils 
••spèrent  gagner  plus  en  travaillant  moins.  Cette  tendance 
i«t  funeste  aux  vrais  intérêts  de  la  patrie. 

Il  y  a  donc  une  question  sociale.  Cette  question  est 
souverainement  grave,  souverainement  délicate,  souveraine- 
ment complexe.  Elle  appelle  une  solution  prompte  et  équi- 
table. Et  la  seule  solution  efficace  est  celle  qui  s'inspire  dv 
l'Evangile  qui  nous  dit  à  tous:  "Qu'importent  les  différences 
de  position  sociale;  la  même  terre  a  porté  notre  berceau  et 
nous  reposerons  demain  dans  le  même  cimetière;  le  même 
Dieu  nous  a  créés  et  le  même  Dieu  nous  jugera.  Soyons 
donc  frères."  Il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  d'arrêter  la  diffu- 
*»ion  aes  doctrines  révolutionnaires,  c'est  de  rapprocher  d«- 
Dieu  l'enfant,  l'ouvrier,  le  citoyen,  la  société  toute  entière 
qui  tend  actuellement  à  s'éloigner  de  lui  pour  son  malheur. 

Soyons  donc  tous  de  vrais  chrétien.»,  soyons  donc  tou.« 
frères.  Aimons-nous  tous  le.«  uns  les  autres;  vivons  de  la 
vie  de  notre  baptême  et,  abjurant  les  distinctions  qui  nais- 
sent du  nom,  de  la  fortune  et  des  opinions  personnelles,  con- 
sentons à  prier  le  même  Dieu,  à  nous  réunir  au  pied  des 
mêmes  autels,  à  écouter  chaque  dimanche  les  enseignements 
du  même  Christ,  à  recevoir  les  mêmes  sacrements  et  aloi-s 
nous  serons  frères,  alors  nous  serons  fort,«»  et  nous  serons  heu- 
reux. 


